
Le Cortège funèbre 
La douleur de tout un peuple 

s'y manifesta 
Noos av^ns rarement vu obsèques plus tou­

chantes que celles qui turent faites à Charles 
Saint-Venant On peu. affirmer réellement 
que c'est la douleur de tout un peuple qui 
accompagna la dépouille du vaillant militant 
A sa dernière demeure. 

Des 15 h. 30. le cortège s'aseemble rue de 
Paris, la tête se tenant à ! angle de la rue 
Gustave-Delory. 

De nombreuses couronnes figurent dans le 
cortège. Citons celles de la Ville de Lille, du 
Parti socialiste B.F.I.O., de la Section Lilloi­
se. - e l'Union Départementale dos .' yndicats 
Ouvriers C.Q.T. du Conseil Oénéral, du « Ré­
veil du Nord >, des Syndicats du Textile, do 
l'Alimentation, dos Marchands Ambulants, do 
la Metaili rgie du Bâtiment, dos Commission­
naires pdblics, dos Débitants de boissons, du 
Tabac du Personnel Municipal, do la Libra-
Penséo Socialiste A. Qhosqulèro, de ta logo 
• La Lumière du Nord », des Industriels Fo­
rains, -«es Pupilles do la Nation, du Personnel 
et Amis de l'Assistar.ce, «ni Conseil Munloipal 
de Faches-Thumesnil, dos Employés d'octroi, 
do la Société de patronage des Aveuglée du 
Nord, de l'Institut des Sourds-Muets et Aveu-
( las e Ronchin de l'Union syndicale dos Mé­
caniciens-dentistes, du Conseil Munloipal do 
Tourcoing, des Retraités de Lille, de la maison 
Frontaux, eu Bureau de bienfaisance, du Per­
sonnel des Fourneaux économiques, des Délé­
gués cantonaux, du syndicat des cabaretiera, 
dos Vétéians et Jeunesse Lilloise, dee Cochers 
et Chauffeurs de Jlaoe. do l'Ecole dos Arts et 
Métiers, des t hem mots d Hellemmos, de l'A. 
mloais Baggio, etc... 

Dee plaques de marbre avec Inscription ont 
été envoyées, par les Ecoles pratiques de Lille, 
les Commerçants de Saint-Sauveur, le Comité 
Liebknecht et celui des « Humbles de Saint-
Sauveur >, en touchant hommage. 

Les autorités 
Parmi les autorités présentes aux obsèques 

8e Ch. Saint-Venant, nous citerons MM. Hu-
delo, préfet du Nord, représentant le Gouver­

nement , Roger Salengro, maire de Lille, Lab-
bé, directeur de l'Enseignement Technique, le 
Général Moisson Châtelet, recteur de l'Unl-
Tersité de Uille, Bersez, sénateur du Nord, les 
députés du Nord : Lebas, Goniaux, Escoffier, 
Couteaux, Briffaut, Beauvillain, Plet, Charles 
Deiesalle, MM Henri Cadot et A. Berquet, 
députés du Pas-de-Calais, MM. François Le-
lebvre, député-maire de Denain, Coppeaux, 
député-maire de Fourmies, Loucheur, ancien 
ministre s/étaient fait excuser. 

Etaient également présents les conseillers 
généraux : P.. Delcourt, Blémant, Verdavaine, 
Rémy, Mercier, Inghels, Demolon, Foucault, 
Deœesmay, Bourdon : les conseillers d'arron­
dissement, Denncquin. Derigny, Dujardin, 
Bambout, Hémery, Hardy, Dereuse, Biauche. 

MM. Willems, Désiré Vernaeghc, Raghe-
boom, Bardou, Deneubourg, Favières, Masson, 
Désiré Bondues Balavoine, Taffin, adjoints, 
«u Mair? de Lille, Dompsin, Devernay, Bau-
obe, Martin. Girardin. Corsin, Malaquin, Cou-
rouble Bour Rousseau, Meyer, Delemer, Dhil-
ly, Doyennette, Bardin, Debaedts. M. Olivier, 
Coolen, conseillers municipaux. F. Leroy, se. 
crétaire général de la Préfecture, Laban, se­
crétaire général de la Reconstitution, Emilel 
Régnier, président du Conseil de Préfecture. 

Joseph Hjyghe, secrétaire de l'Union Dépar­
tementale des Syndicats ouvriers. Cnudde, se­
crétaire de la Bourse du Travail de Lille. 
Guilloton, secrétaire du Bâtiment, Bibiche, de 
la Métallurgie Ducouvent, du Textile, G. Bail-
ly, secrétaire 'de la Section Lilloise du Parti 
SJM.O.. Bataille, Vinche. Brodel, Janssens, 
LecnÂte, militants du Parti. 
' MM. Planque secrétaire général de la Mai­
rie de Lille, PÏayes, directeur du Bureau de 
bienfaisance, Willay. président de la Fédéra­
tion des Amicales laïques, Viste, secrétaire, 
Aldebern directeur de la Caissa du Crédit Mu­
nicipal Delpc-rte receveur municipal, Gilquin. 
directeur ,de« finances, L. Guillaume, dijèc-
tèàr de r Agence îflavas à L1Û£ -Xhfcry; jujfre 
de Valenciennes, Louis Louis, malrjp d'Has-
noh, Gaston. Delory. Vanco.slejiùbeL..Aecréiair,e-I 
des hospices, P. T. Pelleau, rédacteur en chef J 
du « Progrès du Nord • , représentant M. Loo-
cheur, empêché. Bertrand, directeur de l'Eco­
le Baggio, Quintin, .secrétaire du syndicat I 
des mineurs du Nord. ' 

Une très importante délégation de tous les 
aervices du * Réveil du Nord. » conduite par 
MM Le Masson. rédacteur en chef, Fleury, ad­
ministrateur, Wallaert, chef des services fi­
nanciers. 

Raniarqué encore dans l'assistance, MM 
Gourtin, ancien adjoint au Maire de Lille, A. 
Creton fils. P. Dubrulle, le docteur Uambret, 
Dorchies, Georges Petit, maire de Lambersart, 
Gavelles. directeur de l'Ecole des Beaux-Arts. 
Ratez, directeur du Conservatoire de Lille, 
docteur Bianchi, Paul Frady, directeur des 
Théâtres municipaux, Mme R. Salengro, MM. 
Oscar Hermez, directeur eu l'Union de Lille, 
Durand, directeur des Variétés, commandant 
Hallez, du 43e R I.. Huet, Desrousseaux Sat-
tler. chefs de divi Ion à la Préfecture du Nord, 
Vauthrin, ancien chef de division & la Préfec­
ture, Potentier, commissaire central, Coissard, 
cbef de i a Sûreté, Duf our, ftosset, commissai­
res spéciaux, Mullier, administrateur des Hos­
pices. Georges Potjé, maire de Loos, Spriet, 
avocat, Jaumard, secrétaire des Rosati des 
Flandres, Paul Hallez, Hémery. Jamois, pein­
tres, Ch Caby, sculpteur, Bedène, Jardinier-
cOef de la ville, Buchelot, Cacan, Grimpret, 
ingénieur départemental en chef dee ponts et 
chaussées, Caron, du Comité des Réfugiés du 
Nord à Paris, p. Costa, De Brabander, adjoint 
au Maire de Roubaix, e t c . -

L'ordre du Cortège 
-«e cortège se groupa dans l'ordre stuvaat : 
En têtt. les drapeaux de la Fédération du 

Nord du Parti Socialiste, de la Section Lilloise, 
do la Bourse du Travail de Lille. Pute les 
Conseils d'Administration de la Section Lilloise 
du Parti S.F.I.O., et de la Bourse du Travail 
C.G.T., la Fanfare l'Union, et, ensuite : 

Parti Socialiste : 1* drapeaux des Comités de 
Quartiers de la Section Lilloise ; des sections 
des Fédérations du Nord et du Pas-de-Calais ; 
8» élus parlementaires, cantonnaux tt munici­
paux ; 3* délégations des sections des Fédéra­
tions ; Organisations syndicales, drapeaux et 
délégations des syndicats do Lille et du dépar­
tement. 

Organisations coopératives : Conseils d'admi­
nistration des Coopératives l'Avenir, l'Union ; 
délégations des Coopératives du Nord. 

délégations des 

déiega-

déiégation ; Camité 

ses collaborateurs 

Fédéra lion des Croupes de Libre- rAenséé" socia­
liste ouvrière. ; drapeaux et délégations , Vieil­
lards des Hospices . Orphelins des Bltuets ; 
l*upilles Henri Ghesquiere ' ; Personnel Muni­
cipal ; « Jeunesse Ouvrière * « Enfants du 
Peuplf »• ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Enseignement technique 
écoles et de leurs amicales. 

Fédération des Amicales Laïques 
(ions des Amicales de Seint-Sauveu . 

Logts maçonniques. Ligue des Droits de 
l'Homme : délégations. 

Comité du Commerce et des Fêtes de Saint-
Sauveur. Saint-Maurice. Saint-Etienne : délé­
gations. IfafafsssTÉTÉTal 

a Réveil du Nord » : 
Eieftknecht ; délégation. 

Musique Municipale. 
Char funèbre ;' 
Conseil Municipal ; 
Famille ; 
M. ie Préfet du Nord 

délégations parlementaire . 
C A. du Bureau de Bienfaisance et des Hos­

pices ; . 
Notabilités ; amis du défunt ; 

Les drapeaux 
Au dessus de la foule-, ils (arment des taches 

de couleur vive, ondulent au gré du vent, en 
berne pourtant et cravatés de deuil. 

En tête citons les drapeaux de. la Fédération 
du Nord dû Parti Socialiste S.F.I.O., de ia 
Section Lilloise, de la Bourse du Travail de 
Uiie, des Comités Socialisas Paul Lagorgue, 
Anatole France, Jules Guesde, Gustave Delory, 
Julien Rassel, Lille Bois-Blanc, Henri Ghes-
quière. Liebbnecht, section de Lomme, Groupe 
du Sud, Union de Lille, des Syndicats des 
Tramways, du Textile, de la Métallurgie., du 
Bâtiment, des Cheminots d'Hellemmes tt dlla-
zrzrouck, des Métaax de Dunkerque.des Marins 
de Dunkerque, des Syndicats de l'Alimentation 
de Lille, de l'Habillement, du Syndicat National 
des Instituteurs, du Parti Socialiste de Denain, 
Croix-Wasquehal, Provins, Fiers, des Mineurs 
d'Anzin, du Parti Socialiste de Douai, de Sin-
le-Noble, de Lesquin, d'Armentiéres, de Saint-
Pol-sur-Mer, de Pont-de-la-Deûle, d'Hellemmes, 
Wahagnies, WatÈreios, Lys-lez-Lannoy, Cante-
leu-Lambtrsart. Roubaix, Tourcoing, Wavrin, 
Saint-André Valenciennes Cambrai, Douai, 
W'ambrechies, Jeunesses Socialistes de Lille, 
Esquermes. drapeau cantonal de Dunkerque, et 
Librt-Pensée, la • Raison de Coudekerque », 
diverses sections de Libre-Pensée, etc., e t c . 

A travers la ville en deuil 
C'est à seize heures qu'a lieu le départ du 

cortège, en un grand apparat. 
Les cordons du poëlt- étant tenus par les 

citoyens BERGOT, au nom des organisations 
ouvrières de Lille ; BONDUES, adjoint au 
Maire, au nom des amis personnels ; BRODEL 
conseiller municipal de Marquette, au nom de 
la Fédération des Groupes de Librt-Pensé© so­
cialiste ouvrière ; DENLUBOURG, adjoint au 
Maire, au nom da l'Administration Municipale ; 
GUILLAUME, au nom du « Réveil du Nord » ; 
HUYGHE. conseiller général,au nom de l'Union 
des Syndicats du Nord ; LABBE. directeur de 
l'Enseignement Technique ; LEBAS. député-
miire de Roubaix,. vice-président du Conseil 
Général, au nom du Groupe Socialiste Parle­
mentaire. 

Le deuil est conduit par M. Saint-Venant, 
fus et par M. Fremaux, beau-fUs ou défunt. 

Derrière, la famille suit dans des landaux 
aux lanternes voilées de crêpe. 

Par les rues de Paris, Faidherbe, des Ponts-
de Comims, de Roubaix. du Faubourg de Rou­
baix au milieu d'un grand concours de popu­
lation, dont l'attitude recueillie manifeste la 
peine, on cogne l'entrée du cimetière de l'Est, 
rue du Ballon. Partout, certes, la foule se ma­
nifeste très dense, mais, rue de Paris et Place 
du Théâtre on s'écrase littéralement .Le spec­
tacle est certes, fort impressionnant de ce 
deuil vraiment général, de cette douleur res­
sentie en une même communion de pensée1 a. 
la mémoire de celui qui n'est plus. 

Au rond-point du Cimetière de l'Est, sous les 
grands hêtres pourprés frisonnants dans la 
bis», cependant que tous se sont rangés dans 
un silence impressionnant et que les drapeaux 
forment une garde d'honneur, les discours sont 
prononcés. 

L e s c é r é m o n i e s d e l a xrxeLt;ix*«£© 

•N HAUT : à gaucho : La levée du corps à la maison mortuaire ; à droite : L'arrivée f 
, du corps à la Bourse du Travail. — BN BAS : La foula défila do 10 A 15 heures devant ; 
! lo catafalque après avoir traversé la MOT ornée de liantes vertes et de couronnes dont : 
f on volt loi un coin. 

a—»——.—•••»•»•—»—«•—»—"••—••••»••••»•—»«»—-«»• • . . . « . . • . . . . . . . M . . . . . » » . ^ » 

Les discours 
Le dise 

xvs!seev>eli H 6i. aotîîoiibr ! 

scours du Préfet 
C'est M. HUDELO, préfet du Nord, qui, le pre­

mier, prend la parole en ces ternies : 
«" A a Député, au Conseiller général, su Membre 

d.i la Municipalité de Lille, j'apporte le salut du 
Gouvernement d« la Réput,: lue. 

En évoquant les divers mandats remplis *»r 
Saint-Venant, Je rappelle en même temps ce qua 
tut l'homme ; j'évoque ce ue fut le ci jyen tout 
entier absorbé par son devoi.' <iémocrat''-':e. 

Celui en qui brille la flamme, celui qui t'est 
consacré aux Idées de v- igrés et de justice, celui 
qui a fait de sa vie un long dévouement anv 
œuvres de vérité sociale, celui-là ne peut pas - raiu-
dre la mort : U sait qu'elle ne détruit rien c'.e son 
œuvre et que le jour où. comme elle le fit pour 
Saint-Venant, elle le prend debout, au milieu d'un 
cercle, d'amis, elle parait avoir voulu lui réserver 
cette gloire de ne pas le diminuer, de ne .MIS 
l'abaisser, de ne pas le courber vers la terre on 
flotte le brouillard des misères b .malnes, pour Jul 
permettre de rester lusqirm la fin la tète droite, 
face a face avec la Pureté et la lumière de «on 
idéal. 

J'ai connu Saint-Venant, en 1D17. k Paris et le 
puis affirmer qu'il s'y employa avec une constance 
et une ardeur rare au soulagement des réfujriés 
du Nord. Je l'ai ru a 1 couvre en ce moment ; c'est 
sous la clarté de son inlassable dévouement a ses 
compatriotes meurtris par la guerre que, pour la 
première fois. J'ai aperçu sa Heure, c'est * cette 
même clarté que t'sl mesuré & vraie et simple 
grandeur de lame de cet homme de bien. 

Au-dessus de la majesté du cortège qui accom­
pagne Ici Saint-Venant plane son souvenir vivant. 
Et ce souvenir rappelle et proclame devant tous 
les services qu'il a rendus à la cause qu'il aimait 
et qu'il servit Jusqu'à la suprême limite Ce sa vie. 

Et n'est-ce pas là, de la part du peuple, un 
témoignage de reconnaissance dont peuvent être 
fiers ceux qu'il a tendrement chéris. N'est-ce pas 
pour sa veuve, pour ses entants, vers oui vont 
nos pensées émues, le plus noble apaisement qui 
puisse être apporté a leur Juste douleur. 

Le discours de Lebas 
Député-Maire de Roubaix 

LEBAS, député-maire de Roubc:.:, prend en­
suite la parole : 

« La grande famille ouvrière et socialiste du 
Nord, dlt-11, est terriblement éprouvée. Aux pre-
mler< mois de l'occupation allemande, un grand 
cerveau s'éteignait, celui de Henri Ghesqutèrc. 
l'an dernier, c'était l'organisateur incomparable. 
l'administrateur délits Gustave Delory. que nous 
perdions. Aujourd'hui, c'est Saint-Venant que noms 
P l a perte nous est d'autant plus terrible, que 
dimanche encore, U «tait parmi nous, prenait part 

* SatoWVenant honore une classe, colla des travail­
leurs. 

Des l'âtre de 10 ans, il entrait à l'atelier et con­
naissait les fatigues et les misères des sti-mes. 

On peinait alors 11 et 13 heures par Jour dans les 
ateliers. Maigre tout Saint-Venant travaille. il 
s'instruit, s'élève et arrive A conquérir la con­
fiance de ses camarades de la population lilloise 
et de la population ouvrière du Nord. 

Saint-Venant se donne tout entier a ses frères ds 
travail, ies éduque, les organise en syndicat. II 
a ia gloire de fonder l'Union Départementale des 
Syndicats Ouvriers du Nord-

Mais, pour lui, socialisme et Syndicalisme se 
Complètent. 

Il entre donc A la Section Lilloise du P.S. et te 
donne alors tout cnuer a la nouvelle cause quu 
embrasse. 

En 1907. U est élu Conseiller d'Arrondissement -. 
en 1010, Conseiller Général. Nos collègues peuvent 
dire avec quelle attention U suivait et participait 
aux travaux de notre assemblée départementale. 

Son action se tournait surtout vers les questions 
Intéressant le travail, la solidarité, les œuvres 
sociales en général, et surtout vers l'enseignement 
technique. 

On peut dire que si renseignement technique re­
çoit les solutions attendues, on le devra en ma­
jeure partie à notre regretté camarade. 

A la Chambre, comme Membre de la commission 
du Travail, il examina surtout les questions qui 
Intéressent le plus le monde ouvrier. 

J'ai connu Saint-Venant dans l'intimité. Il m'a 
surtout étonné par ses qualités de méthode et 
d'ordre dans te travail 

Saint-Venant, avant tout, était bon, sa bonté. U 
l'a montrée pendant la guerre, que de nuits n'a-
t-li pas données pour 'l'amélioration du sort de 
nos pauvre? réfugiés du Nord. 

Pour U Socialisme, des Jours de malheur comme 
celui-ci sont aussi des leçons. Pour les Jeunes gens, 
la vie de Saint-Venant est un exemple de travail, 
de ténacité et de dévoeument, dont Us doivent 
s'inspirer. 

ta population lilloise vient de montrer en quelle 
estime elle tenait notre cher ami disparu Puisse 
la manifestation d'aujourd'hui atténuer la dou­
leur de sa famille. Si la famille perd son chef, 
nous, nous perdons l'un de nçs meilleurs militants. 

Le discours de M. Labbé, Directeur 
de l'Enseignement technique 

» M. LAUBE. directeur de l'Enseignement tech­
nique, prononce ensuite un distours, dont nous 
extrayons les passages suivants . 

An nom du Sous-Secrétaire d'Etat à l'Enteigne-

f VttA <TetUnlqu«V>ie .viens- -*pporter..flSft<sJOTml 
ublic hommage * celui oui. fut. Ijour l'e— 

ment .technique,.^lans la .région du "Nord, — 
lis.amis les plus^nrs. 'TZÎT-1* . ' ! l t ^ ~ ( " l 

Mais lalssei-mol y mêler d'abord mes regrets 
personnels. La mort vient de glacer avec une bru­
talité tragique, un cœur d'homme qui fut en ef­
fet vraiment humain, profondément bon, digne 
d'nmltié et d'estime. 

11 ne m'appartient pas de dire ce que fut la vie 
ouvrière, puis la vie politique de Charlps Satnt-Ve-
nant. Ce que Je viens acquitter c'est la dette de 
reconnaissance contractée par renseipnemeivt 
technique envers un homme orut en servit la cause 
avec un attachement passionné, une fol commu-
nlcatlve. et. qui. Jusqu'au dernier Jour, lut donna 
le meilleur de ses forces. 

Parce qu'il avait été longtemps ouvrier, comme 
11 aimait à le rappeler avec une fierté légitime, 
Saint-Venant voulait, de sa volonté tenace et forte 
d'homme do Nord, que les conditions sociales du 
travail manuel fussent enfin organisées d'une fa­
çon rationnelle. Suivant l'expression familier,, qui 
n'est banale que si on la répète du bont des lè­
vres, u voulait le bonheur du Peuple et lt croyait 
a Juste titre que le progrès de renseignement pro­
fessionnel était une sûre condition de ce bonheur. 

Il avait compris à quels problèmes cet enseigne­
ment s'attaque et quels maux U entend guérir. Il 
connaissait les conséquences funestes des métiers 
embrassés au hasard, sans vocation et saas choix-. 
U avait quelle osruce de misère et de" fautes est 
l'Ignorance professionnelle ; la crise de l'appren­
tissage, ce péril social dont la gravité n'échappe 
qu'à ceux qui ne savent pas prévoir et qui vivent 
au Jour le Jour dans une aveugle confiance, contre 
lequel au contraire lés Nations averties luttent 
avec une farouche énergie, lui a Inspiré les Initia­
tives les plus heureuses, les plus constantes. U 
avait enfin pour lès travailleurs les ambitions les 
plus hautes : il voulait que Mil» ouvriers put S'é­
lever indéfiniment ps» la culture, par rlntèllt-
gencè, dans la hiérarchie professionnelle : Il vou­
lait que les moyens lui fussent donnés pour cette 
ascension et que les fonctions d'ingénieur, la di­
rection même des entreprises, tussent accessibles 
a celui qui aurait d'abord travaillé de ses. mains 
pourvu qu'il an fut capable et qu'il pat conqué­
rir les titrés nécessaires. » 

voilà le secret du zèle opiniâtre que saint-venant 
a déployé dans la Région Lilloise au Conseil Oéné­
ral. a la Tribune du Parlement en faveur de toutes 
les œuvres d'enseignement technique. 

Président de l'Office d'orientation professionnelle 
de Lille, 11 en fut le véritable animateur. Il en 
suivait, U en dirigeait les travaux avec une sûre 
expérience, avec la pins claire vision du bot a 
atteindre dés moyens à employer. 

M. LABBE souligne ensuite oomment Saint-
Venant ' s'occupa des problèmes de placement, 
des chômeurs, de l'orientation professionnelle 
et de l'apprentissage, et termine en ces termes : 

Voilà les raisons de l'hommage qu'au nom de 
l'Enseignement Technique. Je suis venu rendre à 
Charles Saint-Venant. Il s'en va dans un temps 
Inquiet où nous n'aurions pas trop da tous lés nô­
tres, de tous les entraîneurs, de tous les guides 
pour affronter des tachés formidables. Mais U nous 

laisse son exemple : il laisse A cette Jeunesse ou­
vrière qu'il a tant aimée la leçon de son labeur, 
de sa raison, de sa bonté. Cet exemple, pulsse-t-ll 
le suivre ? Elle ne saurait mieux acquitter la dette 
qui la lie A l'homme qui lui a donné tout son 
cosur. Produire, travailler, aelr, lutter contre ré-
goisme, c'est toujours le devoir : c est, de plus en 
pins, le vrai devoir. 

Et vous, cher Saint-Venant, qui Jusqu'au bout 
noas aurei modestement, simplement, donné un 
tel modèle et montré une telle route. Je vous dis 
à la fols merci et adieu. 

Le discours de M. Eu g. Guillaume 
Directeur du " Réveii du Nord " 
Très ému, notre directeur, M. Eugène GUII--

LAL'ME, nu nom du -V^veil du Nord », s'expri­
me ensuite en ces termes : 

Mon Cher Saint-Venant, 
Je t'Apporte l'adieu infiniment attristé du 

REVEIL DU NORD, qui n'oubliera Jamais combien 
tu as été son ami fidèle et son collaborateur dé­
voué. 

Nous t'aimions pour la générosité de ton cœur, 
pour l'affection profonde que tu avais vouée aux 
humbles et aux travailleurs. Sorti de leuTs rangs, 
tu avals su prendre sur tous l'ascendant que donne 
un labeur acharné, une conscience droite, un Idéal 
de bonté et de justice poursuivi avec conviction. 

Toute ta vie. tu l'as donnée à l'action syndicale 
et tu as réussi A uhlr en une seule et puissante 
famille les travailleurs de l'Union Départementale 
Tu as préparé pour les Jeunes générations cette 
éducation professionnelle qui fait la vraie noblesse 
du travail. 

A la fin de cette longue existence de sacrifices, 
tu penx te reposer enfin comme l'ouvrier qui a 
terminé sa tâche : l'amour reconnaissant de tout 
un peuple t'accompagne au tombeau et ton souve­
nir demeure, an REVEIL DU NORD, comme un 
exemple : celui d'un brave homme, d'un ami sans 
pareil fct d'un grand serviteur de la démocratie l 

Le discours de J.-B. Jacobs 
Secrétaire de la Fédération du Nord 

de Libre-Pensée 
Au nom de la Fédération départementale du 

Nord de Libre-Pensée socialiste ouvrière, J.-B. 
JACOBS, prend ensuite la parole : 

i Jacqbs dit la tristesse <Br%~*J?rE~.-.e 1*l&î!fur 

rendre une ijernler hommagra'i'arVletit. an dévoué 
militant. qjjc.jrut-Charles^viWftnantika,VJ. 

i «s. t i8ee^.-Saini-V«uanLU£r#â» . Jar TWération 
régionale de la Libre-Pensée Socialiste Ouvrière 
d ; Nord et du Pas-de-Calais, aidé des regrettés 
camarades Deiescluze, Longrés. G. Dclojy. Henri 
Chesquiere. Sou action devait être incessante, son 
dévouement Immense. 

Saint-Venant se donna à la lutte de font mn 
cœur. Partout, dans ses causeries, dans ses confé­
rences. U sema la bonne graine. La moisson a été 
féconde. 

C'est pourquoi la Fédération de Libre-Pensée en 
deuil, apporte à la famille éplorée du regret-é 
camarade disparu, ses condoléances les plus 
attristées. 

L'hommage du Syndicat 
de l'Alimentation 

Au nom de l'Union des Syndkais de l'Alimen­
tation, VALEGAMPS, secrétaire du Syndicat de 
Lille, dont Saint-Venant lut le fondateur, apporte 
au cijer disparu son hommage et l'expression de 
s i reconnaissance : 

Dans tous les congrès corporatifs, soit de la 
Confédération Générale du Travail ou de la Fédè-
ratlbn des Travailleurs de l'Alimentation, dit- l. 
Saint-Venant était Présent et y travaillait avec 
acharnement pour 1 amélioration du sort de !•• 
classe ouvrière il lit des rapports remarquables 
sur la question des bureaux de placements pour 
le* ouvriers boulangers, sur les questions d'appren­
tissage et ausst sur l'hyglèno et la salubrité «tans 
les ateliers où se manipulent les produit sdesAnés 
a l'Alimentation. 

Quand il fut élu député. 11 fut toujours l'Ame 
de nos organisations et ce n'était Jamais en vain 
que nous faisions appel à son concours. 

L'Union des Syndicats de l'Alimentation sait 
qii'en perdant celui qu'elle considérait comme sou 
Chef éminent. la perte immense qu'elle éprouve, et 
devant son cercueil, nous nous inclinons profondé­
ment et faisons le serment de suivre sa trace et 
de continuer A mener à bien cette tache qu'il 
s'était assignes de rendre touiours plus forts et 
Plus florissants nos Syndicats de l'Alimentation. 

Camarade Saint-Venant reçois notre suprême 
salut. Adieu. 

Le discours de Huyghe, Secrétaire 
de l'U.D. des Syndicats du Nord 
Joseph HUYGHE. secrétaire de l'Union dépar-

lemeRiale des Syndicats ouvriers du Nord, pro­
nonce ensuite le discours suivant : 

La via du militant syndicaliste -u'on accompa­
gne aujourd'hui en sa dernière demeure, le regretté 
Cl arles Saint-Venant, tut un exemple de travail, 
dn dévouement et de modestie. U est de ceux 
qu'on n'oublie pas. 

Inlassablement, près des travalleurs, il commu­
niqua sa foi en un avenir meilleur, mats en les 
avertissant crue la libération du travail ne saurait 
être que l'ouvre des travailleurs eux-mêmes. 

classe qu'est le Syndical.. . ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
Pas un coin du département irai fut défriché. 

D'un robuste optimisme qui sait faire la part entré 
1 idéalisme et la réalité, notre regretté pionnier 
arpela les prolétaires, les- étemel» s-teriflés. à se 
dresser contre les exploiteurs à réclamer leur droit 
à la vis. ,; 

C'est ainsi qu'à Lille U-y a trente ans. les m* 
railleurs lui ayant confié la direction de la Bourse 
du Travail, il eo fit la forteresse da Syndicalisme 
dans le Nord. 

En 1M8. 11 créa, suivant décision prise an Con­
grès Confédéral du Havre de 191*. l'Union Dépar­
tementale des Syndicats Ouvriers du Nord et sa 
devint le Secrétaire. 

Par sa propagande, par sa rare énergie, U gagna 
te à sa cause, la. pt 

.ons syndicales du dei 
t.>« Bourses du Travail 

Bien n'échappait A sa vlglleaoce. L'application 
de* lois ouvrières, de l'Hygiène et de la Sécurité, 
des Accidents du Travail, de même que les pro­
blèmes de la technicité. professionnelle retinrent 
constamment son attention. Ses, Interventions près 
dea Pouvoirs poblics sont nombreuses et «èmon-
trent son souci constant de veiller à la sécurité 
de ses camarades de travail. C'e-t grâce à son 
Insistance que nous devons la constitution obliga­
toire des offices municipaux et départemen*^ JX 
de Placement. 

Pendant la guerre. 11 fit efforts sur efforts pour 
entretenir d'excellentes relations entre les militants 
ouvriers dispersés aux quatre coins du pars, et 
amener un peu de soulagement aux réfUTlés 

Son inlassable activité permit dès la fin ces 
hostilités lo regroupement rapide des forces syndi­
cales et à un certain moment, à la fin de son 
mandat spndical, c'est plus de 15O.0. > travailleurs 
qui furent groupés sous le drapeau des revendica­
tions prolétariennes. 

Sl dans le Nord, les idées syndicalistes se sont 
Implantées, si le mouvement ouvrier a conquis le 
droit de cité, nous le devons à l'activité des mili­
tants tel Charles Saint-Venant. 

Son enseignement, son action et ses pensées, sont 
ponrn nous le guide le plus sûr, et. si les grou­
pements prolétariens se développant, se générali­
sent, s'unissent peu a peu. et Imposent la recon­
naissance d'une forme d'activité sociale longtemps 
condamnée par la loi. c'est encore grâce a leur 
labeur, à son labeur. 

Que le rappel d'une vie si bien remplie soit pour 
l'épouse, les enfants, la ramille, une atténuation 
à leur douleur : qu'il aUège leur somme de souf­
frances. C'est le voeu le plus ardent de l'U.D. et 
de la CD.T. 

Que la Ville de Lille sache aussi que les organi­
sations syndicales départementales et centrales 
s'associent A sa peine, à son deuil. 

Et toi, Charles, toi Saint-Venant, le bon cama­
rade, nous te pleurons de tout notre cœur. 

Le plus Del hommage que nous puissions rendre 
à ta mémoire c'est de continuer ton oeuvre et 
d'essayer de réaliser les aspirations et les espéran­
ces du Prolétariat. 

Charles Saint-Venant, dors en paix. 

L'hommage du Bureau 
de Bienfaisance 

Au nom de la Commission administrative du 
Bureau de bien/aisance. M. DRUEZ, apporte 4 
son tour, a Charles Saint-Venant, le suprême 
hommage de son estime et de sa reconnais­
sance : 

• Nommé Administrateur du Bureau de Bien­
faisance en 13?4, en remplacement du regretté col­
lègue Edmond Leleu, Saint-Venant a apporté aux 
Services d Assistance Sociale, la collaboration la 
plus précieuse son rôle au Bureau de Bienfaisance 
fut marqué par une activité et un dévouement di­
gne des plus grands éloges 

Avec Saint-Venant disparait une des figures les 
plus sympathiques ; le Bureau de Bienfaisance 
perd en lui un Administrateur averti et un ardent 
défenseur de ses intérêts. 

Puissant sa digne veuve et sa famille éplorée. 
que Je salue respectueusement, trouver quelque 
consolation à la pensée aue le cher disparu tut, 
toute sa vie. un homme de bien. 

Mon Cher Collègue. Aldeu l • 

Le discours de Roger Salengro 
Maire de Lille 

Roger SALENGRO, maire de Lille, clôt ensuite 
la série des discours en prononçant l'éloge funè­
bre suivant : 

• La mort creuse dans nos rangs des coupes 
sombres. Quelle fatalité : 

Il m'appartient au nom de l'Administration Mu­
nicipale et de la Fédération du Nord du Paru so­
cialiste d'apporter à Charles Saint-Venant, à no­
tre ami. un suprême adieu. 

Que me reste-t-il A dire, après les éloges qui ont 
été faits ici même, de l'homme de cœur et de bien, 
de l'ardent militant que fut celui que nous pleu­
rons t 

Charles Saint-Venant était de l'Internationale, 
de l'Internationale, qui comme Jadis Charles Quint 
peut dire que jamais le soleil ne se couche sur son 
èrtplr» '• T' 

B.en qu'internationaliste, il sut montrer aux 
Ifture» crUluues. tatlbdUT'de Sotvpays/oon par des 
paroles prdnouiéeS du bout de* lèvres, mau par 
des actes. 

Au début de la guerre, avec Plcave*. Bondues, 
alors Secrétaire de l'U D. evec Bourillon (en litté­
rature Pierre Hamp) il épargna à Lille un désastre 
en sauvant un matériel précieux. Il fit son devoir 
Jusqu'au bout. 

L'Administration Municipale l'avait chargé de 
l'Enseignement technique, de l'Assistance, de la So­
lidarité Sociale. Avec courage, avec cœur, avec dé­
vouement 11 continua l'œuvre de celui que nous 
n'oublierons Jamais, de notre regretté camarade 
Henri Ghesqnière II s'attacha aussi à former les 
Jeunes gardes, a éduquer la Jeunesse, aussi est-ce 
la plus lourde des pertes, le plus cruel des deuils 
que nous épronvons aujourd'hui. 

Au nom de l'Administration Municipale, J'adresse 
à la digne épouse de notre ami. nos condoléances 
les plus sincères et les plus fraternelles. 

A son fils. Je demande, qu'il reste fidèle à l'exem­
ple de son père, qu'il suive la vole qu'il a si di­
gnement tracée 

Et toi Charles Saint-Venant, tu vas rejoindre 
dans la tombe, les saints socialistes. Flévet, Durre. 
Guesde, Ghesqulère. Sembat. Delory. 

Avec toi, nous avons mené la bonne bataille. 
Ecoute tes frères de combat : • Nous mènerons 
la bataille Jusqu'à la victoire ». 

Les discours terminés, le cercueil est conduit 
à la tombe. L'inhumation se fait simplement, 
sans apparat... 

Le Nord a rendu - Soint-Venent, l'hommage 
qu'il murfUùL 

Télégrammes de condoléances 
La familje de Saint-Venant a reçu les télé­

grammes de condoléances suivants : • 
m Rentre voyage légèrement souffrant, suis 

« dans impossibilité absolue assister demain 
« obsèques regretté collègue SainUVenant vous 
« prie agréer condoléances et regnts. 

LOUCHEUR. 

• * 
» Empêché assister funérailles ami Saint-

« Venant prie présenter sincères condoléances 
< famille. Municipalité sera représentée. 

COPPEAUX, maire do Fourmies. 

• » 
D'autres condoléances sont parvenues de M. 

DANIEL-VINCENT, Ministre du Commerce, du 
Syndicat des Douaues, des Municipautés de 
Ronchin, Linselles. Fontaine-le-Bourg. de M. 
Paul CAMEAU, Pr-lfet du Var, N1COLLE, 
député. Charlts CLEMENT, conseiller Général, 
FLAMENT-QU1NT1N, au nom du Syndicat des 
Mineurs du Nord, TROCMË, au nom de l'Union 

locale les Syndicats ourrlete et employés de 
l'arrondissement dé Valenciennes. 

Les Remerciements de la ramiUm 
De la faimlle de Saint-Venant 

voua la communication suivante : . __ 

< Je vous serais reconnaissant de vouloir 
bien, dans l'impossibilité où nous nous trou­
vons, de remercier personnellement l'assistanee 
nombreuse qui a bien voulu témoigner sa sym­
pathie à notre vénéré père, insérer la note ci-
dessous, expression de notre gratitude à l'en­
droit des amis connus et inconnus qui noue 
ont aidés à gravir notre douloureux caJraire. 

• Très touchée des nombreuses marques de 
• sympathie dont elle a été l'objet en raison 

• de la perte cruelle qu'elle vient d'éprouver 
« la famille Saint-Venant exprime à la popu-
« lation ses bien sincères remerciements. 

'• Elle remercie, en outre, la presse locale de 
« sa condescendance et de la courtoisie qu'elle 
« a témoignées h leur cher dispara .» 

CONSEIL A L'ÉLYSÊE 
Au cours du Conseil des Ministres tenu hier 

matin S l'Elysée et dont nous parlons d'autre 
part. A propos de la défense du franc. M. Briand 
a mis le Conseil au courant des opérations oui sa 
déroulent au Maroc et des affaires de vrfe. 

SCRUTIN D'ARRONDISSEMENT 

M. Jean Durand, ministre de l'Intérieur, a mis 
la Conseil au courant de la situation intérieur* 
et des vœux d?s soixante-seize Conseils généraux 
en faveur du scrutin d'arrondissement 

TRAVAUX PUBLICS 
Enfin, les ministres des Travaux public* et 

des Colonies ont été autorisés, par le Conseil, à 
saisir le comité des prestations en nature du 
programme des travaux nublics qu'ils ont établi 
pour l'ensemble de ces services. 

Les ministres se réuniront en Conseil, ilrimlm 
à l'Elysée. « ™ « - » 

CONTRE LA VIE CHERE 

M. François Binet, ministre de l'Agricultur», 
a fait connaîtra, à l'issue du Conseil, que le pro­
blème de l'exportation des denrées agricoles f4 
alimentaires faisait, en ce moment, l'objet d'un 
examen très sérieux de sa part et qu'il s'occu­
pait de mettre au point toute une série ' : mesu­
res destinées à combattre avec efficacité les ré­
percussions que ces exportations faites en trop 
grande quantité pourraient avoir sur la hausse 
du coût de la vie. 

UN LtVcK*OUT 
DE 25.000 OUVRIERS DE 

L'AUTOMOBILE 
Le lock-out d'une grande fabrique d'automo­

biles de Billancourt a été proclamé hier Lee 
usines fermées occupaient environ 25 000 ou­
vriers et un mouvement de trrève avait été pri­
mitivement motivé par une diminution da 
taux des primes payées attx ouvriers d'une 
usine annexe : celle de la carrosserie. 

Sur ce premier conflit était venu se greffer 
le* revendications des ouvriers de T'usine 
mère, q-Ji réclamaient une augmentation de 
salaire de 50 centimes par heure et 10 % pour 
les ouvriers aux pièces. 

UN COMMISSARIAT 
DE POLICE 

A ÉTÉ CAMBRIOLÉ ! 
Le commissairiat de police de la commun* 

du Vésinet. situé dans une dépendance de la 
Mairie, a été cambriolé l'autre nuit. C© com­
missariat ect composé de deux pièces, dont 
l'une sert de bureau au commissaire de po­
lice, M. Bellemain. C'est après avoir brisé la 
vitre d'un vasistas Sonnant sur la cour que 
les malfanteurs pénétrèrent dans le bureau du 
commissaire. Après avoir essayé d'ouvrir un 
classeur, ils fracturèrent une armoire, le la­
quelle ils emportèrent une enveloppe renfer­
mant différents billets de banque de 5, 10 et 
20 francs, un portebillets contenant 625 francs, 
un sac à main contenant 15S francs et 2 mon­
tres dont une en or. Ces objets sont pour la 
plupart des objets trouvés. 

NOS TRQUPES DU MAROC 
ORGANISENT IiES POSITIONS * 

CONQUISES -w.„ 
L'attaque dJpclaiicliée "par noe troupes, mer­

credi matin, sur le front de lEst, a été cou­
ronnée d'imporiants succès. Après un premier 
bond en avant 3e 10 Kilomètres, nos colonnes 
ont poursuivi leur progression de telle sorte 
que les objectifs a atteindre ont été dépassés. 

D'après les dernières nouvelles, nos troupes 
organisent actuellement ltur installation sur 
les positions qu'elles ont conquises. Nos pertes, 
grâce aux manœuvres habiles de nos colonnes, 
ont été légères. On signale également la sou­
mission d^me grosse tribu. 

Sur le front espagnol, aucune action impôt* 
tante n'est signalée. 

mm m 
\ m VOYAGEUR B R O Y É P A R U N 

T R A I N E N GARE D E M A U B E U ^ E 
Un sujet russe, tJerejnoff Léonidas, âgé 

de 42 ans, ouvrier d'usine sans domicile 
actuellement connu descendait d un train en 
Rare de Maubeuge hier malin, jeudi, ver» 
huit heures. Le voyageur voulut traverser 
les voies pour se diriger vers la sortie, mais , 
a ce moment, happé par un convoi qu'il | 
n'avait pas vu venir, le malheureux futj 
renversé sur les rails et afferusement broyé, ', 
Des voyageurs et le personnel de la gare loi j 

Erodiauèrent les premiers soins, mais toi 
lessé expira quelques instants après. Le) 

corps a été transporté à la Morgue. / 

i 

LEGION D'HONNEUR 
On publie la promotion de la Légion d lion- ' 

neur suivante : Au titre des Arts Décoratib ; ' 
sont promus au grade de Commandeur MM. ' 
ASTBUC. Directeur de l'Agence Radio, a Paria ; : 
Poncet, directeur de I Ecole Nationale d Hor­
logerie et de Mécanique, a Cluses. . 

Officiers : MM. Gabriel Boissy, Homme de 
Lettres, A Paris ; WXLLARD. Ingénieur a U 
Compagnie du Chemin du Nord ; LORTHIOIS. 
Industriel à Tourcoing ; RASSON, Industriel I 
à Roubaix. 

^/mt0ms0m00S0tsmmMsmfÊmmsmtam^»fmsMsi 
IsV -*M EN D E U X LIGNES 
Paris. — M. Palnlevé a inaugure Monument 

Fonctionnaires, SUnistre Guerre. Morts a la guerre. 
— M. Lamoureux a Inauguré la laboratoire ds 

géologie appliquée. 
Carmaux. — Accord prêt A as taira sur muni—j 

tatlon salaires des mineurs. 

FEUILLETON DU gf MAI 19Î6. — N» » 

£gui gy»w««e cfcxwwiA., 
Peu- de villages bourgeois y hasardent 

leurs toits prétentieux et leur façade 
ponodern-style, à cause de la difficulté des 
chemins. Le village oe Saunt-Michel, comme 
Celui des Gressets, donne au rare prom?-
peor l'impression d'un coin de campagne 
paculé. 

C'est vers le dernier de ces pays que So­
lange se dirigea, en descendant du train. 
C'aprèa-midi 3e novembre, avec ses froides 
sauteurs et son immobile ciel gris, accen­
tuait encore la sensation lointaine, par la 
torpeur, la solitude, les profils mornes des-
bois dépouillés. Les étroits talons die Mme 
d'Hercpiahcv sonnaient sur la route pier-
ntuse. Des chiens grognèrenL Personne ne 
se montra. 

Elle s'arr«a. devsnt une porte, au-dessus 
de laquelre s'entortillaient des sarments des­
séchés de glvcine. De ta maisonnette basse, 
après qu'elle ent frappe, aucun bruit ne 
Mnt tout d'abord Elle tira ta chaîne rouillée 
ft'uneelochette. Au-dessus de sa tête, l'uni­
que febêtre de l'étage s'ouvrit. 

Il y teut une exclamation de femme, un 
faible cri de surprise. Puis une dégringo­

le empressée • do Peroahar «rtanaur. J>n 
rrit. 

L MOetœmuss a'eut pas. le tamea de 

parler. Une question la frappa, tel un choc 
en pleine poitrine : 

— Vous me le ramenez, n'est-ce pas T... 
Voua me le ramenez, le petit chéri ?... 

— Etienne ?... Etienne n'est pas avec 
vous ? cria Solange. 

— O mon Dieu!... Entrez, madame, en­
trez ! dit une voix pleine d'angoisse. 

Avec précaution, la personne qui parlait 
referma la porte. C'était uns jeûne femme 
d'une vingtaine d'années — un peu plus, 
peut-être. Vêtue très modestement, elle n'a­
vait pourtant ni le type, ni la mise d'une 
paysanne. Son visage régulier offrait une 
certaine grâce qui, dans une sphère plus fa­
vorable et avec l'aide de la coquetterie, fût 
devenue presque oe la beauté. Ses abon­
dants cheveux bruns se relevaient en une 
coiffure seyante. Et elle regardait sa visi­
teuse avec de doux yeux sombres que 
l'anxiété rendait expressifs. 

— Vous dites. Adeline, vous dites qu'E­
tienne n'est plus avec vous? répétait So­
lange affolée . 

— Mais non... vous ne savez donc pas ? 
— Malheureuse I... cria la mère, qui fonça 

sur elle, la mâchoire agressive, comme une 
lionne a qui l'on enlève son petit. 

— Qu'y pwvais-Je î c'est son pè*».-
— Oui : c'est monsieur Lawent qtH est 

venu le chercher. 
— Ah !... 
— Soupir de soulagement indicible... En 

l'exhalant, Mme d'Herquancy se laissa tom­
ber sur un siège, les jambes fauchées d'émo­
tion. 

— Dites-moi... ExpUcfaez-mct.. demandar 
t-elle. 
- — Pas ici, madame. Si vous voulez bien 
monter, comme d'habitude^ CtakBtsm JQru-
depL. 

Les deux femmes restaient, en effet, dans 
cette petite salle d'en bas, te. cuisine, en 
réalité, mais qu'un ou deux vieux meubles 
en noyer ciré et des faïences amusantes 
égayaient gentiment. 

«Un décor du théâtre Antoine », avait dit 
un jour en riant l'artiste dont l'oeil délicat 
avait voulu cette mise en scène. 

Le maisonnette de paysans, du haut en 
bas, s'était parée à 1 avenant, aepuis que 
Pierre Bernai y avait installé son fils. 

La, ainsi qu'a Bois-le-Roi, on rappelait 
monsieur Laurent. Il s'était bien donné 
comme le père du bébé qu'il mettait en 
nourrice. Tandis que Solange, qui n'avait 
jamais livré son nom et qui n'osait venir 
que très rarement, se faisait passer pour 
la marraine. Cette Adeline qui, maintenant, 
causait avec Mme d'Herquancy avait nourri 
de son lait le petit Etienne. 

Elle était l'héroïne d'une singulière his­
toire. 

Environ trois ans auparavant, une fem­
me de chambre qui servait chez Mme d'Al-
ligné et k qui ia marquise tenait beaucoup, 
tomba malade à la Louvette. Sa maîtresse, 
généreusement, la soigne et, plus d'une 
fois, lui porta elle-même les potions, s'assit 
à son chevet. La femme de chambre, se Ju­
geant en danger, lui fit un aveu. Elle avait 
une fille naturelle que* sa sœur, mariée à 
un journalier des Gressets, avait élevée et 
gardait encore. La malade souhaitait d'em­
brasser son enfant avant de mourir... Aus­
sitôt, Mme d'Alligné fit veau* la jeune fille. 

Celle-ci se présenta dans la joliesse ave­
nante de ses dix-sept ans. C'était Adeline 

Tout de suite, la marquis et la marquise 
s'intéressèrent à elle On la traita comme 
une entent gâtée de la maison. Mme d'Aï--
ligné en écrivait monts et merveilles & So-

t lanae. i » i tesait ajprs \xa téàssstJMSkmat-

dans une petite station balnéaire italienne, 
au centre des Apennins, à Poretta, tandis 
que le comte Maxime, à, Copenhague, ou­
bliait sa femme et sa fille. 

Tu verras cette petite, écrivait la mar-
quiso, un bijou. Je vais te la dresser comme 
femme de chambre. Sa mère en ressuscite 
Oe joie. Tu me remercieras. Je te donne un 
trésor. Douce, distinguée .jolie, travaillant 
comme un ange. Un cœur et un courage !... 
Elle a veillé des nuits entières, et plus 
d'une à cet âge où le sommeil est invinci­
ble... Mais sa maman !.. Elle ne voulait pas 
perdre sa maman !... Et, de fait, elle l'a sau­
vée. Le docteur l'affirme, stupéfait de son 
intelligence, de son dévouement.. » 

Le panégyrique se poursuivait sur ce ton. 
Solange n'y prêtait qu'un intérêt médio­

cre. Elle voyait là un engouement de vieille 
dame privée de distractions. Elle-même 
avait d'autres pensées en tète. Emportée au 
tourbillon de sa propre aventure, • ayant 
déjA l'espoir et la craint^ de devenir mère, 
et réfugiée là-bas, dans ce coin de poésie 
sauvage où s'avivait l'ivresse angoissée de 
son amour. . . . 

Cependant, même dans de pareilles alter­
natives, elle remarqua, ce fait bizarre rme, 
du jour au lendemain, Mme d'Alligné ces­
sait de vanter le phénix, suspendait jusqu'à. 
la moindre allusion concernant Adeline. So­
lange, comme sujet d» correspondance, lui 
demanda la raison de ce changement. « Ne 
m'en reparle jamais*», répondit la marquise. 
Puis bientôt après, sans commentaires, elle 
annonça qu'elle cherchait une femme de 
chambre, la mère d'Adeline étant morte. 

La curiosité est un sentiment si fort chez 
les femmes, et cecj y prêtait tellement que 
la comtesse d'Herquancy se promit bien 
de confesser sa mère. Et pourtant, elle était 
fm foxe dan fflHmfl-wttans. I f .riton teflâtoes 1 

pour son propre compte Certaine mainte­
nant qu'elle mettrait au monde un enfant 
que son mari ne pourrait revendiquer, la 
malheureuse vivait dans les combinaisons 
et les plans, résolue à tout, à l'aveu et à la 
fuite, au scandale ou a la mort, si ia desti­
née déjouait ses prévisions, — mais décidée, 
si elle pouvait vivre, à vivre surtout pour 
Pierre et pour cet enfant de Pierre qu'elle 
portait dans son sein. 

Avant de s'exiler pour le moment su­
prême, de retourner dans ce Porretta qui 
lui inspirait confiance et lui rappelait des 
moments divins, elle voulut passer les der­
nières semaines où elle pouvait dissimuler 
encore son état, auprès de sa mère, a la 
Louvette 

Le visage nouveau d'une camériste lui 
rappela qu'elle devait obtenir des éclaircis­
sements de la marquise. Celle-ci. d'abord, 
se montra récalcitrante. Puis, brusquement: 

— Après touLtu pourras peut-être accom­
plir une bonne œuvre qui est au-dessus de 
mes forces. 

— Comment cela ? 
— Tu te rappelles qu'Adeline était venue 

soigner sa mère ? 
— Oui. Elle l'a même sauvée 
— Sauvée.. Pour la tuer ensuite 
— Oh!... 
— Nous avions fait & cette petite malheu­

reuse un accueil vraiment au-dessus de sa 
condition Elle nous plaisait, à ton père et 
à moi Quand sa mère parut hors d'affaire, 
nous la gardâmes au château. 

— Vous dressiez Adeline pour mot, m'é­
criviez-vous ? 

— Dresser»... Elle se dressait toute seule 
Elle apprenait tout en un clin d'oeil. Pas de 
défauts... I 

— Eh bienT * .d'elle^ 
^J^qajae i i te faite est deyenat sjgoajBie-> 

— Et de qui ? 
— Elle n'a jamais voulu le dira. 
— Même à vous î 
— Jamais. 
— A s a mère? 
— Pas davantage 
— En êtes-vous sûre? 
— Ecoute... Tu verras si j'en suis sure . . 

La mère, égarée par le chagrin, m'a accu­
sée, moi 1... f 

— Voyons ! . . . s e récria Solange qui ne 
put s'empêcher de sourire 

— Entendons-nous... Quelle béUse penses-
tu î . . . Cette malneureuse femme m'a repio­
ché d'avoir attiré sa fille dans un milieu 
qui lui a tourné la tête, de l'avoir traités 
plus en invitée qu'en domestique. M ê m e . . 

— Quoi donc? 
— Ob 1 ceci fut u nacces de démence de la 

dernière heure. Je ne devrais pas m'en sou» 
venir ; te ne devrais pas te le raconter. 

— Mais encore... 
La pauvre créature était mourante re­

prise de son mal, terrassée par le désastre 
de son enfant. Dans une espèce de délire, 
surexcitée par la volonté de silence d'Ade-
line, par ce terrible mutisme, elle a soup­
çonné ton père 

— Quelle infamie l Et-c'est à vous qu'elle 
a osé dire... ? 

— A moi... 
— Vous avez jeté ces deux misérables a 

la porte, j'espère bien, ma mère ? 
— L'une est partie d'elle-même. Elle est 

morte la nuit suivante Je l'ai enterrée dé 
cemment. Personne de nos gens ne se d o » 
tait de rien... Tout se passa ou mieux pool 
notre dignité. La mère ensevelie, je signt 
fiai à la fille qu'elle eût A décamper si 
qu'elle ne, IQâ Ht ^WyiJT entendre varlev 

M ****** 


